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SOFIA

N
e vous fiez pas à l’inter-
minable rénovation
du centre-ville : osez
le tram vers le sud-
ouest et, lorsque le ré-

seau public meurt, poussez à
pied jusqu’au quartier Vitosha.
Vous verrez bientôt des habita-
tions qui ne valent pas le prix
d’un scooter pelé, mais abritent
dans leurs garages des Porsche
Cayenne 4 ×4 rutilantes. Et si les
habitants parlent football, ten-
dez l’oreille : autrefois propriété
des municipalités, la majorité
des clubs bulgares de division 1
ont été privatisés et servent désor-
mais – comme dans la Serbie voi-
sine – à recycler l’argent mafieux.

Clichés ? Il serait plaisant de le
croire, mais il suffit de décrypter
les communications du parquet
pour comprendre que nous som-
mes dans une autre Europe : ici,
un magistrat et un haut fonction-
naire du fisc peuvent s’allier pour
racketter un homme d’affaires
puis le faire assassiner (2009).
Ici, les patrons de Cosa Nostra ou
de la mafia lituanienne viennent
en villégiature sur le littoral, la
seule surprise étant que, désor-
mais, on les place sous mandat
(2010). Ici, le patron des doua-
nes est mis sur écoute durant six
mois par l’antigang pour connaî-
tre la nature de ses trafics (2010).

C’est vrai, la Bulgarie vient de
très loin : en 2001, lorsque les
parrains de la mafia bulgare se
sont partagé les marchés de l’hé-
roïne de la capitale, ils ont adop-
té le tracé exact des districts de
police : un seul marché, un seul
mafieux ? Alors, un seul commis-
saire à arroser ! Deux ans plus
tard, lorsqu’un criminologue a
très officiellement levé ce lièvre,
publié la carte détaillée des pa-
trons locaux de l’héroïne en li-
vrant leurs noms et surnoms,
leurs revenus, leurs structures, ni
l’antigang ni les gangs n’ont pro-
testé : sur les 68 pages du rap-
port, « un seul des noms était er-
roné», se souvient l’auteur, Tiho-
mir Beslov.

Nous sommes dans son bu-
reau, au nord-est cette fois, à un
jet de pierre du 1er district de poli-
ce. Tihomir regrette presque
l’époque où la corruption et le tra-
fic d’héroïne étaient à ce point li-
sible : « Sofia est divisée en neuf
bureaux régionaux de police qui,
à l’exception des homicides et du
crime organisé, sont responsa-
bles pour la majorité des délits
commis sur leur territoire : vols,
drogue, etc. Au vu de cette stricte
division policière, cela avait
donc un sens d’aligner les “dis-
tricts mafieux” sur les districts de
police à corrompre. Par ailleurs,
la distribution d’héroïne est le
vrai squelette du trafic de dro-
gue : les clients ont chaque jour
besoin de leur dose. C’est très sta-
ble, très prévisible... Organiser les
territoires sur la distribution
d’héroïne, c’était judicieux. »

Mais la roue a tourné, parfois
plutôt bien : la jeunesse est
mieux éduquée, elle ne se rue
plus sur l’héroïne. D’où une diver-
sification vers des labos bulgares
de drogues synthétiques installés
en Syrie ou au Liban. Ensuite, la
pratique du GSM et de la vente
d’héroïne par internet a brouillé
les territoires mafieux. Enfin,
une kyrielle d’assassinats, com-
mis en pleine rue, ont provoqué

le démantèlement – par les gangs
eux-mêmes – de leurs unités de
flingueurs, casseurs de bras, cou-
peurs d’oreilles et briseurs de
doigts. « Auparavant, dans cha-
que district mafieux, il y avait
trois, quatre types qui servaient
à cela, dit Tihomir, mais cette vio-
lence force à l’intervention policiè-
re. » Et elle a provoqué plus
d’une fois la colère de la Commis-
sion européenne.

Désormais affaiblie, la mafia
de l’héroïne a compris qu’il était
plus opportun d’investir, par
exemple, dans ce qui est ici appe-
lé des « juristes noirs » : « Il
s’agit d’avocats très brillants, très
influents au sein du Parlement,
qui élaborent d’initiative des tex-
tes de loi répondant à un agenda
criminel secret. Et ils les font pas-
ser… Vous me direz que vous con-
naissez aussi cela en Belgique,
soit, mais ici il y a une différen-
ce : ces juristes assurent un lien
direct entre crime organisé d’une
part, politiciens et magistrats
d’autre part. » ■  
 ALAIN LALLEMAND

Quelles sont les structures actuelles du

trafic d’héroïne en Bulgarie ? Pourquoi la

mafia bulgare de l’héroïne est-elle en

perte de vitesse ? Les informations sur

notre blog : http://bit.ly/mU0lig

Tel est le nombre de dealers
d’héroïne qui seraient actifs
en Bulgarie, dont la moitié
dans la capitale. L’émergence
du GSM a cependant brouillé
la stricte répartition territoria-
le des vendeurs. Letizia Paoli, chercheuse

à la KUL, tente de compren-
dre les forces qui dictent le
choix des routes de trafic. Elle
pointe entre autres facteurs
le « degré d’illégalité effecti-
ve » dans les pays traversés.
Est-ce que cela signifie que la
route des Balkans ne survit
que parce que les Etats qui la
traversent sont laxistes ?
« Non. Le facteur essentiel est
la proximité géographique, et il
y a des pays prédestinés. Le
meilleur exemple, c’est l’Iran
qui a été très dur, très répressif,
mais continue à jouer un rôle
majeur parce qu’ils sont voisins
du pays de production. Cepen-
dant, l’un des facteurs secondai-
res est l’application de l’interdic-
tion, qui peut rendre ces pays
plus ou moins attirants pour les
trafiquants. On a par exemple
spéculé sur le fait que le Tadjiki-
stan et d’autres pays d’Asie
pourraient jouer un rôle majeur,
parce que les structures d’Etat y
ont implosé après 1991. Pour-
tant, on voit que la majeure par-
tie de l’héroïne continue à venir
à travers la route des Balkans.
Donc la raison première est la
proximité géographique, ainsi
que l’existence de commerce lé-
gitime (ce qui permet de cacher
plus aisément les flux illici-
tes). »
Letizia Poali and al., The World Heroin

Market. Can Supply be cut ?, Oxford

University Press, 2009.

Le calcul « en creux » est simple : le kilo d’héroïne pure à
80 % passe de +/- 16.000 US$ (11.200 ¤) à Istanbul pour at-
teindre le prix de l’or à Amsterdam (environ 33.000 ¤). Il se-
ra ensuite coupé et vendu au détail pour un montant approxi-
matif de (minimum) 100.000 ¤. Sur papier, le revenu brut
des passeurs d’Europe de l’Est représenterait donc 22 %. Ils
sont, avec les Turcs, les premiers grands bénéficiaires du tra-
fic car ils ajoutent à leurs revenus la vente au détail dans les
pays traversés (26.400 héroïnomanes en Bulgarie, 22.400 en
Serbie, 20.800 en Hongrie, 25.600 en Autriche, etc.).

Vérité graduelle Com-
bien y a-t-il d’héroïnomanes
en Bulgarie ? En 2000, Sofia
avançait le chiffre de 60.000,
puis 30.000, enfin 26.400, ce
qui reste bien trop élevé puis-
qu’en regard de l’héroïne ef-
fectivement consommée dans
le pays, cela ne laisserait que
0,02 g/jour/personne. Ridicu-
le. Lorsque des enquêtes indé-
pendantes ont établi que ces
chiffres étaient fantaisistes,
l’administration aurait réagi
en évoquant l’histoire d’un
professeur qui apprend à ses
élèves que « 2 + 2 = 9 » :
« Lorsqu’un nouveau professeur
arrive, il s’interroge: dois-je dire
brutalement que 2 + 2 = 4, ou
dois-je commencer par dire que
2 + 2 = 8, puis 2 + 2 = 7, etc.? »
L’administration semble avoir
choisi cette seconde voie.

Au côté du journaliste serbe Djor-
dje « George » Padejski,
suivez sur notre carte interactive
les itinéraires favoris des
trafiquants serbes d’héroïne :
http://bit.ly/jgbnZz

Sur un segment très pointu – marchés grec, albanais, italien,
avec parfois des percées en Belgique –, les Albano-Kosovars
gardent un contrôle absolu, du gros jusqu’au détail, avec une
marge totale qui peut dépasser les 70 %. Mais sur la route
qui nous intéresse, celle des Balkans à destination d’Europe
de l’Ouest, les déclarations d’un trafiquant comme Suvad Mu-
sic montrent – pour le seul transit – une marge de 3.000 ¤ par
kg d’héroïne « pure » pour les Serbes et Kosovars. Cette mar-
ge (+/- 3 %) est probablement très sous-estimée en regard
de la marge disponible entre Istanbul et Rotterdam (26,5 %).

Cette enquête n’aurait pas été possible sans l’aide financière du Fonds
pour le Journalisme (Bruxelles), la participation du Centar za istrazivacko no-
vinarstvo (CINS, Belgrade) et l’appui de plusieurs collègues est-européens de
l’International Consortium of Investigative Journalists (ICIJ, Washington).

ENTRETIEN
SOFIA

C e sont bien les services se-
crets qui, à l’origine, ont in-

volontairement permis une per-
cée de l’héroïne en Bulgarie,
nous confirme le criminologue
Tihomir Beslov : « Au début, le
crime organisé bulgare se mo-
quait bien de l’héroïne. Sous la
dictature, il n’y avait au dé-
part que 1.500 consommateurs
d’héroïne, et c’est un chiffre fia-
ble car sous un tel régime, il
était difficile de dissimuler. »

Or si la route de l’héroïne
vers l’Europe passe par la Bul-
garie, et si les études des an-
nées 70 et 80 montrent qu’une
centaine de kilos semblent
alors être absorbés par le mar-
ché national, notre interlocu-
teur a relevé un détail éton-
nant : « Si j’interroge les usa-
gers d’héroïne qui ont connu cet-
te période, ils me disent qu’à
l’époque, ils ne voyaient pas
passer l’héroïne : pour se défon-
cer, ils utilisaient des opiacés
médicaux. »

Dès lors, bénéficiant aujour-
d’hui de larges accès aux admi-
nistrations et services de sécuri-
té modernes, Tihomir Beslov a
mené son enquête : « Les servi-
ces de sécurité de l’époque com-
muniste, Komitet za Darzha-
vna Sigurnost (KDS, la Sécuri-
té d’Etat), étaient très actifs au
Moyen-Orient. Rappelez-vous
que, sous le bloc soviétique, cha-

que service national de rensei-
gnement avait sa spécialité.
Pour sa part, la Bulgarie avait
hérité de la couverture du ren-
seignement au Moyen-Orient,
comme l’Allemagne de l’Est
avait hérité de l’espionnage de
l’Allemagne de l’Ouest. Le KGB
avait bien quelque intérêt au
Moyen-Orient, mais les Bulga-
res étaient très bons : nous
étions actifs en Turquie, qui a
longtemps été notre ennemi
nº1, et nous avons eu un rôle-
clé avec le monde juif. Lors-
qu’ils ont créé leurs propres ser-
vices de renseignement, beau-
coup parmi les fondateurs
étaient des Juifs bulgares. Au
même moment, les services bul-
gares commençaient à être très
actifs en Iran, Irak, Liban, Sy-
rie, etc. Les Bulgares ont été im-
portants pour assurer une chaî-
ne de communication entre les
services secrets israéliens et ara-
bes. »

Et l’héroïne ? « Le vrai dé-
clencheur de l’implication des
services bulgares dans le trafic
d’héroïne est ceci : nous étions
très actifs dans la formation
d’agents moyen-orientaux, qui
faisaient la navette entre leur
pays et la Bulgarie. Or une di-
zaine d’officiers iraniens, pris
en main par le KDS, se sont lan-
cés dans le trafic d’héroïne. Et
cela a vraiment été le lance-
ment historique du proces-
sus. » ■   A.L.

6 à 800 Interactif
BELGRADE

R evenons à nos palettes de
citrons. Ce dossier « héroï-

ne » éclaire d’un jour neuf les
deux dernières années de trafic
serbe de… cocaïne. Car, oui : les
polices du monde entier ont sai-
si ces derniers mois pas moins
de cinq tonnes de coke qui ap-
partenaient à des groupes crimi-
nels serbes. Or ces nouveaux
rois de la coke sont en fait d’an-
ciens champions de l’héroïne.

Ainsi Darko Šaric, chef d’un
puissant groupe criminel qui or-
ganisait le trafic de grandes
quantités de cocaïne d’Améri-
que du Sud vers l’Europe de
l’Ouest, via un détour par la rou-
te des Balkans, la Slovénie puis
l’Italie. La saisie en Uruguay de
2,7 tonnes de coke qui lui appar-
tenaient a mobilisé la planète.
Si à première vue Darko était
un parfait inconnu, il est bien-
tôt apparu qu’il était trafiquant
d’héroïne avant de se lancer
dans la cocaïne. Arsa Saric, l’un
de ses proches parents, avait
écopé de cinq ans de prison
pour avoir été trouvé en 2007
en possession de 20 kg d’héroï-
ne… dans un box pour auto ap-

partenant à Darko. Ce n’est
qu’ensuite que Darko établira
un cartel rassemblant plus de
cent personnes dans 16 pays dif-
férents, dont la Serbie, le Mon-
ténégro, les Pays-Bas, l’Allema-
gne, la Grèce, l’Italie, la Slové-
nie, la Croatie, la République
tchèque, l’Uruguay, l’Argenti-
ne, etc. Darko est aussi poursui-
vi pour blanchiment de 20 mil-
lions d’euros qu’il aurait inves-
tis dans de l’immobilier serbe.

Autre figure : Goran Nešic Ci-
ga, principal fournisseur en co-
caïne des groupes des Balkans,
et qui a été arrêté en ce mois de
mai 2011 au Brésil. Lui aussi a
débuté comme trafiquant d’hé-
roïne : pour sa tentative d’im-
porter 24,5 kg d’héroïne de Tur-
quie en Serbie, il a été condam-
né à huit ans de prison en
2002, mais est parvenu à s’en-
fuir en Amérique latine. Après
quelques années, il a commen-
cé à approvisionner les filières
de Balkans en cocaïne, ce qui
lui a valu un surnom croquigno-
let : le « Ministre ». ■   D. P.

Notre article sur le marché local de l’hé-

roïne en Serbie : http://bit.ly/mc2g93.

Après « Arkan », le profil des
mafieux serbes s’est transformé

L’ÉNIGME EXCLUSIF
BELGRADE

Q
uand Borislav Plavsic, dit
« La grenouille », et Zoran
Petkovic, dit « Le cruel », ont

été attrapés en octobre 2010 près de
Pancevo avec 120 kg d’héroïne
afghane ultrapure, il était clair aux
yeux des policiers qu’il ne s’agis-
sait que de petits poissons : des
éléments moyens de la chaîne des
stups, qui unit des groupes criminels
plus puissants. Le camion apparte-
nait à Petkovic, il était supposé
transporter vers Prague des palettes
de citrons, mais 383 paquets d’héroï-
ne étaient dissimulés dans les palet-
tes.

Jusque-là, Petkovic n’était connu
que comme un petit homme d’affai-
res local, impliqué dans les trans-
ports ainsi que dans la restauration.
Il n’avait pas de casier judiciaire,
mais ses sociétés de transport s’éten-
daient sur toute l’Europe. « Il était
l’organisateur du transport d’héroï-
ne, avait trouvé le chauffeur et dispo-
sait d’une compagnie de transport
routier autorisée à circuler dans l’es-
pace Schengen. Mais il ne possédait
pas la cargaison clandestine, et il
n’était pas le financier de l’opéra-
tion », analyse Dragan Rakic, chef
de la section stups de Belgrade qui a
mené l’interception.

Par contre, son complice Plavsic
était connu de la police comme crimi-
nel de niveau moyen, chef d’un petit
groupe originaire de Kikinda, en Voj-

vodine. Son équipe était réputée
pour ses liens solides avec toutes
sortes de trafiquants de Hongrie,
Roumanie, Bosnie et Kosovo, mê-
me si pendant des années, Plavsic
n’avait officialisé aucune de ses ac-
tivités commerciales : son nom
n’était apparu que lors de l’achat
de biens immobiliers ainsi que
dans le sponsoring de clubs de
foot comme le FC Sloboda de No-
vi Kozarci. « Tant Plavsic que Pet-
kovic étaient perçus comme des
hommes d’affaires locaux auréo-
lés de succès, bien que personne ne
puisse identifier le type de com-
merce qui les avait rendus prospè-
res », explique Rakic.

La clé probable, la voici : des
sources de police nous ont affirmé
que Plavsic et Petkovic travail-
laient en fait pour un cartel consti-
tué de la famille kosovare Kelmen-
di et du clan bien connu de Darko
Saric (lire par ailleurs), roi serbe
de la cocaïne dans les Balkans. Le
groupe kosovar apporte le soutien
financier, cependant que le grou-
pe serbe fournit le réseau.

D’un point de vue policier, la
coopération entre les groupes ko-
sovar et serbe est établie. Mais ce
n’est pas tout : avec l’aide d’un
troisième groupe originaire de Ro-
zaje (au nord-est du Monténé-
gro), ces groupes contrôlent la zo-
ne des « trois frontières » du Mon-
ténégro, de la Serbie et du Koso-
vo, l’un des endroits les plus po-
reux de tous les Balkans : les pas-
sages de frontière entre Serbie et
Kosovo sont mal tenus, et peu-
vent être aisément contournés via
des routes de montagnes.

En pratique, par voie de terre
(en voitures, camions ou bus), l’hé-
roïne est principalement trafi-
quée de Turquie via la Bulgarie, la
Roumanie, le Kosovo puis la Ser-
bie, ensuite vers les marchés d’Eu-

rope de l’Ouest, estime le service
de sécurité serbe BIA. L’ONUDC
affirme que 65 tonnes d’héroïne
(80 % de toute la consommation
européenne !) ont emprunté cette
route en 2009. L’essentiel gagne
l’Allemagne puis les Pays-Bas, se-

lon Svetozar Durovic, chef du ser-
vice serbe de lutte contre le crime
organisé (SBPOK).

La filière Kelmendi
Qui sont les Kosovars concer-

nés ? « Naser Kelmendi est au-
jourd’hui le plus important trafi-
quant d’héroïne de la région, et
nous ne sommes pas les seuls à le
dire, toutes les polices de la région
le savent. Il n’est pas le seul trafi-
quant, mais il est certainement le
plus puissant », nous disent des
inspecteurs du SBPOK. La fa-
mille Kelmendi est la principale
organisatrice et principale source
de financement du trafic d’héroï-
ne qui vient d’Istanbul et d’Alba-
nie, estime la police serbe. Leur
héroïne est livrée via Pec pour le
Kosovo ainsi que via Rozaje au
Monténégro, vers Novi Pazar en
Serbie, puis vers la Bosnie et l’Eu-
rope de l’Ouest. Naser Kelmendi
possède des stations-services à
Pec qui lui serviraient de couvertu-
re pour le trafic de stupéfiants.
Plusieurs enquêtes, régulière-
ment répercutées dans les mé-
dias, ont été ouvertes à l’encontre
de Kelmendi et de ses fils, mais au-
cune n’a jamais débouché sur une
inculpation.

Nos sources policières à Belgra-
de affirment qu’il existe bien d’au-
tres personnes disposant des rela-
tions nécessaires pour organiser
l’importation directe d’héroïne,
comme Safet Sajo Kalic, de Roza-
je, lequel serait par ailleurs l’ache-
teur initial, en Turquie, de l’héroï-
ne qui débarque ensuite en Ser-
bie. Mais il serait aussi le princi-
pal partenaire de la famille Kel-
mendi… ■   DJORDJE PADEJSKI

Sur notre blog, le détail des enquêtes,

personnages secondaires, sociétés

écrans : http://bit.ly/lL31tO.

Au début existaient...
les services secrets

Les rois de l’héroïne
convertis à la coke

zoom
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L a Serbie est aujourd’hui une
narco-société dans laquelle

circulent d’énormes montants
d’argent liquide venant des stu-
péfiants. (…) Ces trafics ont re-
présenté la forme “séminale”, la
“matrice” du crime organisé en
Serbie », affirme Aleksandar Fa-
tic, directeur du Belgrade Center
for Security Studies.

Mais comment cette dissémi-
nation s’est-elle opérée ? Spécifi-
quement chargé d’enquêter sur
les activités internationales de la
mafia serbe, une source haut pla-
cée au cœur du nouveau service
de sécurité, le BIA, nous expli-
que comment a évolué le profil
des criminels serbes : en substan-
ce, ce n’était au départ que de
puissants voyous paramilitaires,
actifs dans les guerres de Yougo-
slavie des années nonante, et
qui, sous la direction de crimi-
nels comme le « fameux » Zeljko
Raznatovic Arkan, travaillaient
pour la Sécurité d’Etat serbe. La
plupart d’entre eux étaient des
tueurs de pacotille, ne voulaient
que montrer publiquement un
faux patriotisme, mais ils vi-
vaient du vol de bijouteries et de
banques à travers l’Europe.

Puis sont arrivés les tueurs-rac-
ketteurs brutaux et silencieux du

clan Zemun qui, durant quel-
ques années au début de la dé-
cennie, sont devenus les princi-
paux pourvoyeurs d’héroïne de
Serbie – et de quelques autres
pays d’Europe – en vendant les
cargaisons qui leur venaient de
groupes de Rozaje (Monténé-
gro) et du Kosovo. Ensemble,
main dans la main avec l’unité
des opérations spéciales de l’ex-
Sécurité – responsable des assas-
sinats politiques commis en Ser-
bie durant le régime de Slobo-
dan Miloševic- ils vont assassi-
ner en 2003 le Premier ministre
démocratique du pays, Zoran
Djindjic. Djindjic avait entamé
une lutte systématique contre le
crime organisé.

600 kg d’héroïne à la banque
C’était une époque étonnante,

confirme le chef de la section
stups de Belgrade, Rakic : pour
lui, personne n’a réellement été
surpris lorsque, peu après la ré-
volution démocratique, 600 kg
d’héroïne pure ont été retrouvés
en dépôt à la Commercial Bank
de Belgrade, dans un coffre ap-
partenant à la Sécurité d’Etat.

« Désormais, nous parlons de
criminels yuppies, en costume
d’affaires, qui utilisent leurs lap-
tops et le réseau Skype – ou les ré-

seaux sociaux en ligne – pour su-
perviser leurs transports de
stups, cependant qu’ils sont eux-
mêmes installés à des milliers de
kilomètres de ces stupéfiants »,
explique notre source au BIA.

En se glissant dans ces costu-
mes d’homme d’affaires et en uti-
lisant des comptes offshore, ils
ont lavé leur argent lors de la pri-
vatisation des anciennes sociétés
communistes, alors que cette pri-
vatisation était supposée trans-
former l’économie serbe et atti-
rer les investisseurs étrangers.
L’appareil répressif serbe n’a pas
su réagir à temps : même des cri-
minels bien connus comme Sre-
ten Jocic, alias « Joca d’Amster-
dam » (qui allait ensuite être ar-
rêté pour le meurtre du journalis-
te-rédacteur en chef croate Ivo
Pukanic), se sont présentés au ti-
tre d’acheteurs officiels lors de
ventes aux enchères de l’agence
de privatisation.

Mais la répression s’est amélio-
rée durant les dernières années,
avec l’adoption d’une nouvelle
loi permettant la saisie du patri-
moine des criminels, leurs comp-
tes en banque, villas, véhicules,
sociétés commerciales. L’anti-
gang (SBPOK) a de son côté dé-
veloppé des agents infiltrés, de
fausses ventes, etc. ■   D.P.

LA PART DES PASSEURS DE L’EST : 22 %
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L’EXPERTE

LA PART DES SERBO-KOSOVARS : 3 À 6 %

Bulgarie Le marché de l’héroïne s’essouffle Serbie Inédit : un cartel serbo-kosovar

Mardi, l’Afghanistan
Tous les niveaux de pouvoir sont
touchés par la « narcorruption »

Mercredi, Iran et Turquie
Téhéran se bat réellement, mais
Istanbul reste au cœur du trafic.

Jeudi, Bulgarie et Serbie
Lentement, Sofia et Belgrade met-
tent à genoux leurs mafias.

Vendredi, le cas Benelux
Proche de Rotterdam, la Belgique
est le grand bazar de l’héroïne.
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L’Europe orientale entre en guerre contre ses mafias

EN 2008, LE JOURNALISTE GEORGY STOEV EST ABATTU d’une balle dans la tête pour avoir écrit neuf livres d’enquête sur la mafia bulgare. Les tollés que ce genre de meurtre ont provoqués, de Sofia jusqu’à Bru-
xelles, ont forcé la mafia locale à verser moins de sang et à dissoudre ses escadrons de tueurs (« hit squads ») : la survie de la mafia passe par un profil bas. © DIMITAR DILKOFF/AFP.
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LA DILUTION DE L'HÉROÏNE EN EUROPE

Managers

Importateur

Kilo connection

ISTANBUL

Market dealer

Dealer de rue

usagers

Acheté à 11.000 ¤
Pureté

de 60 à 80 %

Vendu à 33.000 ¤
Profit de 300 %

1 g vendu de 7 à 30 ¤.
Dilué jusqu'à une pureté de 3,5 à 6 %

1 kg d'origine = 4 à 25 kg 
vendus au détail = +/- 100.000 ¤. 

Pureté de 3,5 à 6 %

Routes vers le Benelux

Routes albanaises
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Nis

Notre carte
interactive
http://bit.ly/jgbnZz

DE HAUT EN BAS : Darko Saric, devenu
plus tard roi serbe de la cocaïne ; son
frère Dusko Saric ; enfin, Naser Kelmen-
di, suspecté d’être le chef d’un clan al-
banophone central dans le trafic d’hé-
roïne. © MIN. SERBE INTÉRIEUR/DJORDJE PADEJSKI.

Retrouvez les articles, interviews, documents, photos et vidéos,

cartes sur notre site, à l’adresse blog.lesoir.be/grammedheroine/
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